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L ANNIVERSAIRE DO 18 MARS
Le « Peuple » est COMPOSÉ et

TIRÉ par des ouoriers syndiqués.

LA COMMUNE
Voilà trente-deux ans que la Com-

mune fut proclamée par les prolétai-
res parisiens, ces héroïques, morts
pour la plupart au champ d'honneur,
fauchés par la mitraille bourgeoise.

Quel était donc le but de ces ban-
dits — que nous vénérons — qui
avaient 1 audace de s'élever contre la
loi?

Alors que le hibou français venait
d'être déchiqueté par l'aigle allemand
— aidé, ce dernier, par les trahisons
les plus immondes — des hommes
de boue voulurent en ramasser les
débris et former, à leur idée, une
monarchie plus solide que celle qui
venait de s'écrouler.

Mais ces misérables avaient compté
sans le peuple, Après les souffrances
physiques et morales subies pendant
le siège, souffrances accrues par la
reddition de Paris — rendu par un
coup de surprise et sans avoir tenté
le combat suprême, réclamé avec in-
sistance et toujours refusé — les
agissements de l'Assemblée nationale
stupéfièrent la population parisienne.
Cette Assemblée, élue avec le mandat
restreint de décider de la paix ou de
la guerre, émettait la prétention de
donner un gouvernement monarchi-
que à la France, de désarmer la garde
nationale et de décapitaliser Paris.

Pour résister à ces menées absolu-
ment illégales, la garde nationale se
fédéra et nomma le Comité central.

Le gouvernement, affolé, annonça
des mesures répressives contre Paris
et, dans la nuit du 17 au 18 mars, il
entreprit l'attaque des buttes Mont-
martre, mais les soldats refusèrent
de tirer et fraternisèrent avec la garde
nationale et, au lieu de mitrailler,
d'assassiner le peuple, procédèrent à
l'exécution de ceux qui leur comman-
daient ces actes fraticides : les géné-
raux Lecomte et Clément Thomas en
furent les victimes !

Les É appels du gouvernement de
trahison restent sans écho, toute la
séquelle s'enfuit précipitamment à
Yersaille et le Comité central se voit
amené par la force des choses à pren-
dre le pouvoir.

La Commune fut proclamée et, dès
le lendemain, les électeurs étaient
convoqués pour le 22, à l'effet d'élire
leurs représentants — légalisant ainsi
la lutte entrepnse contre une Assem-
blée sans mandat.

Mais, peu à peu, revenus de leur
terreur folle, après s'être assurés du
concours des armées allemandes, les
Versaillais massacrèrent autour de
Paris nos fédérés. A eux s'étaient
joints les débris des bataillons fran-
çais et, il faut le dire aussi, les
prisonniers rendus gracieusement par
l'Allemagne pour accomplir cette be-
sogne, qu'aucun de ceux qui y ont
pris part n'ose avouer actuellement.

Et, deux mois après, malgré une
défense acharnée, la Commune était
vaincue : 35.000 des nôtres, hommes,
femmes et enfants étaient fusillés sur
l'ordre du ministre Thiers. Mais la
République était sauvée, Thiers ayant
dû donner plusieurs fois à la Province
— qu'il craignait et qu'il empêcha de
se solidariser avec Paris — l'assu-
rance formelle qu'il maintiendrait de
tout son pouvoir la forme républi-

Les républicains bourgeois l'avouè-
rent eux-mêmes :

« Ce fut l'insurrection de la faim et
du désespoir patriotique, dit Gam-
betta ».

« Ce fut un mouvement patriotique
et républicain », dit Camille Pelletan,
notre ministre actuel de la marine.

C'est grâce aux Communards, di-
sons-nous, qu'on donna au peuple un
semblant de satisfaction : l'enfant na-
turelle, la bâtarde, née de l'accou-
plement monstrueux de la bourgeoisie
et delà monarchie — Marianne, enfin,
si mal conformée, vit le jour.

Oui, de cette Révolution à jamais
gravée dans nos mémoires, a surgi la
République —cette République pour-
rie que tous les hommes d'Etat de la
bourgeoisie ont souillée comme une
vulgaire catin et ont obligé à se
prostituer auprès de tous les monar-
ques étrangers.

L'Œuvre des communards est ina-
chevée ; à nous, soldats de la Révolu-
tion sociale, à la compléter.

Notre tâche est aussi lourde que
glorieuse. Il s'agit de guérir et de ren-
dre honnête la Prostituée qui nous
régit. Il faut que nous l'ayons comme
nous la rêvons : et nous la rêvons
hospitalière, égale pour chacun, ayant
ces fières paroles pour devise : Droit
à la vie pour tous 1

Pour cela, nous devons l'enlever à
ceux qui la tienne prisonnière sous
leur tutelle.

Pour Elle, nous devons lutter : c'est
Elle qui est notre seule raison d'être
à nous, socialistes, et c'est .pour Elle
que nous crions toujours depuis
trente deux ans :

Vive le drapeau écarlate des com-
munards 1

Et, comme notre camarade Thivrier
à la tribune de la Chambre, devant
les représentants bourgeois apeurés
à ce souvenir, nous crions :

Vive la Commune !
L'histoire de la Commune est d'un

grand enseignement, Elle nous prouve
que si, en 1871, les travailleurs eus-
sent été organisés dans toute la France
il en était fini du régime individua-
liste bourgeois.

Possesseurs du Pouvoir abandonné
par les lâches et les traîtres, ils eus-
sent pu instaurer tout à leur aise, les
principes de solidarité et de justice, au
lieu de laisser dans le sein de la Com-
mune les politiciens se déchirer
entre eux pour leurs mesquines per-
sonnalités.

Il importe donc de nous organiser
sans retard, de décupler nos syndi-
cats, de fédérer tous leurs efforts,
d être, en un mot, prêts à tout évé-
nement. Les Révolutions ne se font
point sur commande : elles éclatent
souvent au moment où on s'y attend
le moins et elles vont alors à ceux qui
ont tout disposé, tout préparé pour
les recevoir et en profiter.

La société capitaliste craque de

toutes parts.
Travailleurs, unissons tous nos

efforts pour activer sa chute ; soyons
prêts pour la liquidation, si nous ne
voulons pas que la bande d'intrigants
habiles — même et surtout les bour-
geois au pouvoir qui se réclament de
la Sociale 1 — ne nous asservissent à
leur tour et ne reculent de cent ans
encore 1ère de l'Egalité sociale.

Préparons-nous pour la revanche
de la Commune et pour le triomphe

du Socialisme.
LE PEUPLE.

Lire dans le prochain nnméro :

Politique et Travail, par Pierre
ARGAUD.

Le Réformisme de Millerand, par
Pierre NORANGE.

L'Accident, par Maurice TRAVAUX.

La Mine collective, par F. REVOL,

Les socialistes vont célébrer partout,
dans le monde entier, l'anniversaire du
18 mars 1871 :

Le 18 mars est une date révolution-
naire par excellence.

C'est le Peuple qui, lassé enfin, se ré-
volte et devient souverain. C'est le Peuple
qui fait justice et exécute ses traîtres!
Clément Thomas et Lecomte lui ont payé
leur dette — si Thiers a pu fuir assez
tôt pour éviter sa vengeance.

La Commune a été la plus haute, la
plus réelle et, peut-on dire, du reste,
la seule organisation gouvernementale
socialiste.

Ses décrets et ses actes sont là pour
démontrer ses tendances socialistes et
révolutionnaires.

Elle comprenait bien quelques arri-
vistes bourgeois à la liane, à la Tirard et
à la Méline. Ils ne pouvaient que la trahir.
Ils l'ont fait, comme le font ou le feront
ceux qui, aujourd'hui, se sont introduits
dans le socialisme !

Elle comprenait bien quelques ambi-
tieux sans conviction solide, amoureux
du galon et du panache, à la recherche
de satisfaction personnelles, que le camp
bourgeois leur avait refusées et que le
camp prolétarien pouvait leur procurer.

Ceux-là ont été funestes. Soit. Mais ils
ont été démasqués et jugés.

Car la Commune, en grande majorité,
comprenait d'autres hommes.

Il y avait les hommes de llnternatio-
nole, qui avait dit : « La socialisation
des moyens de production est indispen-
sable à l'émancipation des travailleurs,
qui ne peut être que l'œuvre des travail-
leurs eux-mêmes. »

Il y avait les hommes du Parti blan-
quiste, les amis de l'Enfermé, les coreli-
gionnaires de celui qui lutta sans cesse
et sans merci contre le Pouvoir et contre
la Bourgeoisie pour le Peuple exploité et
dépossédé.

C'est la preuve que la Commune était
socialiste, ne pouvait être que révolu-
tionnaire.

Aussi bien, il faut que les faux soefa-
listes d'aujourd'hui, à la remorque de la
Bourgeoisie fusilleuse, massacreuse des
Communeux, ayant mis la main dans
la main sanglante de Galliffet, n'aient
plus ni honte, ni pudeur, pour oser célé-
brer l'anniversaire du 18 Mars, l'anni-
versaire de la Commune 1. . .

La femme du ministre de la Commune
Jourde allait laver son linge au lavoir
public pendant que son mari maniait
des millions au ministère des finances.
Jourde prenait à la gargotte des repas
à vingt-trois sous !

Pendant l'Exposition, la femme de
Millerand exposait ses bijoux, ses perles,
ses rivières de diamant et le « cher ca-
marade » de M. Briand faisait des ban-
quets à la Lucullus avec des spooms au
vin de Samosl...

Jaurès a dit : « Qn n'est plus des
ascètes ! »

Pauvres Communeux 1 Martyrs de la
Cause! N'auriez-vous arrosé de votre
sang que le fumier bourgeois sur lequel
viennent s'engraisser les saltimbanques
de la prétendue sociale !. . .

Non !
Vous avez de vrais fils ! Vous aurez de

fidèles continuateurs ! Votre exemple ne
sera pas inutile, votre œuvre ne sera pas
vaine. 11 y a encore du sang et des cœurs
dans le Prolétariat, s'il y a des ventres
et des doigts crochus autour de lui.

Jules DELMORÈS.

IVÎOTS DE COMBAT
—

Quand le gouvernement viole les droits
du peuple, l'insurrection est pour le peu-
ple et pour chaque portion du peuple, le
plus sacré des droits et le plus indispen-
sable des devoirs.

(Constitution de 1793, art. 53).
—o—

Nous naissons valetaille. Les hommes
sont vils et lâches; insolents, quelques-
uns, par la bassesse de tous ; abhorrant
la justice, le droit, l'égalité ; chacun veut

être, non pas maître, mais esclave favorisé.
S'il n'y avait que trois hommes au monde,
ils s'organiseraient : l'un ferait la cour à
l'autre, l'appellerait Monseigneur, et ces
deux unis forceraient le troisième à tra-
vailler pour eux, car c'est là le point.

P.-L. COURIER.

LÀ VIE DU_ PEUPLE
Le passé fut le temps d'esclavage du monde.
Le peuple, par le trône et l'autel exploité,
Réclamait vainement un peu de liberté.
Rien no venait calmer cette plainte profonde.

Le présent, c'est toujours le malheureux qui
[gronde,

On sent encor soulfler un vent, d'iniquité,
L'ouvrier voit on tout son espoir avorté,
Et le malheur lever vers lui sa face immonde.

L'avenir 1 Sera-t-il ce doux et noble rêve
Que de hardis penseurs font sans repos ni trêve,
Pour l'affranchissement de tout le genre humain?

L'avenir ! viondra-t-il dans sa grandeur sublime,
Tiror le miséreux du fond de son abîme
Pour le couronner roi de l'Etat de demain?

Octave ARCHAMBAULT.

LETTREPARISÎENNE
Rapporfs de Police

Paris, 13 mars 1903.

Ls presse mise au service du « bloc ».
s'entend merveilleusement à détourner
l'attention du public des sujets auxquels
on craint de le voir s'intéresser trop
vivement.

Pendant qu'une partie de la troupe
prépare dans les coulisses la reprise de
1' « Affaire Dreyfus », d'autres comparses
font le boniment sur les tréteaux à pro-
pos des a Bapports de police ». C'est un
journal bourgeois, Le Français, qui prend
l'initiative de cette campagne.

Le manifeste, placardé à profusion sur
les murs de la capitale, nous allèche par
la promesse d'un tas de révélations plus
sensationnelles les unes que les autres.
N'allez pas vous imaginer, toutefois, que
cette belle indignation soit provoquée
par quelque répugnante délation dont
un modeste travailleur aurait été vic-
time : ce serait mal connaître la moralité
de nos adversaires de classe. Il a fallu
pour cela que le mouchardage officiel
attirât des mésaventures à l'un des vau-
tours de la finance, à l'un des barons de
1' « internationale jaune » — au banquier
Cattauï, pour l'appeler par son nom.

C'est seulement alors, que les ver-
tueux pharisiens de la bourgeoisie s'avi-
sent de protester, de dénoncer le « cabi-
net noir » et de jeter quelques sous-
Lépine en pâture à la réprobation
publique.

Les ignobles procédés contre lesquels
ces gens-là se révoltent aujourd'hui sont
une tradition chez tous les gouverne-
ments, constitutionnels ou non. La troi-
sième République ne fait pas exception
à la règle commune : elle les emploie
absolument comme toutes les monar-
chies qui l'ont précédée. Elle conserve
cette institution comme le budget des
cultes, les armées permanentes, les fonds
secrets, etc. , elle a sa police, ses dossiers
et son cabinet noir, comme elle a une
foule d'autres choses, parce que c'est un
« moyen de gouvernement ».

Pourtant, dans les cris de paon jetés
par les Charles Laurent et leurs dignes
acolytes, on trouve quand» môme le cri
du cœur. 11 y a un côté sincère, dans leur
fureur manifestée à grands éclats de
trompette. Suivant leur conception de
bourgeois orthodoxes, la police est faite
— ils le disent on ne peut plus explicite-
ment — pour protéger la Propriété... et
la vie des citoyens, par dessus le marché.
A leurs yeux, le sergent de ville est
l'ange gardien dés boutiques, de même
que la troupe est la légion d'esprits cé-
lestes qui protège les exploiteurs de la
grande industrie. Il leur apparaît donc
logiquement que les argousins sortent
de leur rôle quand ils vont fouiller dans
la vie privée des capitalistes : « — Ces
intéressants personnages, disent-ils,
pourraient bien se contenter de gagner
honnêtement leur salaire et consacrer
toute leur activité au genre de besogne
pour lequel on est censé les rétribuer. »

Ce qui échappe à l'esprit obtus des
contempteurs de la police, c'est précisé-
ment qu'en amassant des provisions de
calomnies contre tout le monde, elle ne
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fait qu'accomplir dans un autre ordre
de faits son œuvre de conservation so-
ciale.

Du moment qu'un gouvernement
éprouve le besoin d'avoir de quoi discré-
diter ses ennemis politiques, à plus forte
raison faut-il que la classe bourgeoise
ait de quoi diffamer les militants socia-
listes. L'auteur du manifeste nous en
donne, d'autre part, une preuve aussi
flagrante qu'involontaire : c'est quand il
nous apprend qu'on s'emprssse de faire
disparaître d'un dossier toutes les pièces
compromettantes, dès que son titulaire
arrive à être quelque chose dans les
légumes. Pas besoin de demander si
l'or, procède de même à notre égard : la
négative serait la seule réponse possible
à celte interrogation. Quiconque fait ses
preuves de bon serviteur des intérêts
capitalistes est immédiatement l'objet
d'une réhabilitation occulte ; pour les
autres, l'épée empoisonnée du Damoclès
de la Tour-Pointue pendra éternellement
au-dessus de leur tête, et elle tombera
au moment propice.

Dans les réunions de propagande, dans
les campagnes électorales où nos mili-
tants paient de leur personne, on ren-
contre toujours quelque agent provoca-
teur qui vient rééditer, à la tribune ou
dans une interruption, des calomnies
contre un ou plusieurs camarades : où
donc le mouchard pourrait-il puiser ses
renseignements, sinon dans les précieux
dossiers où sont consignés les rapports
de police? On a pu voir notamment,
depuis quelques années, si la bande Por-
tefoin et son journal se sont privés de
les mettre à contribution.

Le but non avoué des protestations,
on l'a déjà deviné : ce serait blanchir la
police pour la mettre à l'abri de toute
critique malveillante — de même qu'en
esseyant de républicaniser l'Eglise et de
démocratiser l'armée, ils croient nous
enlever tout prétexte d'en demander la
suppression ; de même que les u socia-
listes chrétiens » s'imaginent désarmer
les travailleurs au moyen du bon patron.

Mais alors même que la classe régnante
daignerait nous gratifier û'um bonne
police, d'une bonne armée, d'un bon
clergé, d'un bon gouvernement ; alors
même que les salariés n'auraient que de
bons exploiteurs, que les producteurs
n'engraisseraient plus que de bons para-
sites ; alors même que nos dirigeants
auraient, par miracle, réalisé l'utopie
d'un bon régime capitaliste, — nous n'en
resterions pas moins les adversaires
irréductibles de la société d'aujourd'hui.
Nous poursuivrions avec la même per-
sévérance la conquête du pouvoir par le
prolétariat organisé, l'expropriation des
expropriateurs et la disparition des clas-
ses dans une humanité rendue à elle-
même.

Ce n'est pas à cause de leurs tares
plus ou moins originelles que nous com-
battons les institutions bourgeoises :
c'est parce qu'elles sont des institutions
bourgeoises, c'est parce qu'elles aident
la classe possédante et non-productive à
prolonger sa domination.

 Paul_GRADOS._

Une Réponse_de J. Guesde
La lettre suivante a été adressée « à la

rédaction du Peuple, de Bruxelles » :

Chers Citoyens,
L'interview que publie votre numéro du

23 — et dont je n'ai connaissance qu'à ma
rentrée de deux conférences à Amiens et
à Villurs-Bretonneux — est trop inexacte
dans le fond et dans la forme pour que je
puisse la laisser passer sans protestation.

Ce n'est pas moi, par exemple, qui ai
mis snrle tapis la réouverture de l'affaire
Dreyfus. Je n'ai fait que repondre à une
question qui m'était posée par votre colla-
borateur, après l'avoir été à la Petite Ré-
publique et à Jaurès.

Je n'ai pas davantage qualifiée de « vraie
cette parole de M. Combes que l'enseigne-
ment moral de l'école primaire était in-
suffisant ». J'ai au contraire vu et dénoncé
dans le scandale d'un pareil aveu une
nouvelle preuve du parti-pris de la bour-
geoisie la plus défense républicaine As ne
pas toucher à «l'idée religieuse»", «né-
cessaire à la défense capitaliste ».

Ce n'est pa^s, d'autre part, de notre ami
Duc-Quercy resté le militant d'autrefois,
mais des socialistes passés au mlnistéria-
lisme que parlait Clemenceau lorsqu'il dé-
clarait ne pas pouvoir les suivre dans leur
légalisme à outrance et renoncer comme
eux à l'emploi des moyens révolution-
naires.

Mais il serait trop long pour nos lecteurs
comme pour moi de rectifier chacune des
erreurs dont fourmille l'interview en ques-
tion. Il me suffira de prier mes amis de
Belgique de n'accepter ce qu'on m'y fait
dire que sous bénéfice d'inventaire.

Salutations socialistes,
Jules GUESDE.

Le Peuple de Bruxelles, qui n'a inséré
que très partiellement cette rectification
en la qualifiant de « désagréable » et de
« blessante », est obligé cependant de
reconnaître que son collaborateur De-
winne m'a prêté ses paroles, sa pensée
et jusqu'à son ignorance des hommes et
des choses du socialisme français : mais
ce n'est là, paraît-il, qu'un « artifice de
style» qui laisse « entière l'impartialité
et la bonne foi » de l'artificier.

Impossible d'être plus nouvelle-méthode l
J. G.
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RECOURS AU SÉNAT
Le temps est déjà loin où nos farou-

ches radicaux criaient : Sus au Sénat 1
ayant Madier de Montjau en tête.

Aujourd'hui, le Sénat .est le sauveur
de tous les privilèges de la bourgeoisie,
et nous voyons les mêmes politiciens
chercher un refuge dans cet antre des
invalides de la Chambré, véritable réser-
voir des éclopés du suffrage universel.

Nous avons vu, aux dernières élec-
tions, le fils du vieux républicains que
nous citions plus haut, renier les prin-
cipes et les actes de celui dont il porte
le nom et qui se sert de l'héritage de
probité politique qu'il lui a légué fout
en la foulant aux pieds, vanter les bien-
faits et l'utilité du Sénat, à condition
qu'il soit sénateur. Il est vrai qu'il était
en bonne compagnie avec Fournière et
consorts.

M. Rouvier, notre ministre des finan-
ces, est un des derniers admis au refuge,
et à la séance de la Chambre du mer-
credi 4 mars, il a signifié aux élus du
suffrage universel, qu'il saurait s'en
servir.

M. Rouvier qui, pour équilibrer le
budget en est arrivé aux expédients, fait
appel à tous les sacrifices, surtout lors-
qu'ils atteignent les petits fonctionnaires
mais il n'en veut pas moins garder à sa
disposition le levier de la corruption élec-
torale, la distribution des bureaux de
tabacs.

Un député a demandé la mise en adju-
dication des bureaux de tabacs, afin de
produire quelques ressources au gou-
vernement, mais M. Rouvier a soutenu
et défendu le trafic honteux des cons-
ciences politiques.

Néanmoins, l'amendement a été voté !
Le commun des électeurs croira peut-

être qu'il sera appliqué. Pour cela, il ne
faudrait pas connaître nos maîtres. Il le
sera comme le vote supprimant les treize
jours, avec lequel le citoyen Colliard a
trouvé moyen de se tailler une belle ré-
clame chaque année, ce qui n'empêche
pas les pères de famille à être obligés
de continuer à subir cette corvée aussi
désagréable qu'inutile.

Il y a le Sénat pour remédier à cela.
M. Rouvier, d'ailleurs, a eu le cynisme

de le déclarer.
Apres le vote de l'amendement sup-

primant la distribution des Bureaux de
tabacs par la Chambre, il s'est écrié :

« Je n'ai plus rien à dire ici, si ce
n'est qu'il faut encore qu'il soit adopté
par le Sénat.

« El ne croyez pas que je le défende.
« Je le combattrai. Je lui demanderai

même un vote qui sera pour vous une
sorte de censure ! »

Nous avions cru jusqu'à ce jour que
les ministres étaient chargés de défondre
devant le Sénat les décisions des Aè-.
pûtes !... Erreur !...

Naïfs que nous sommes, nos Maîtres,
nos ministres, ils s'en foutent de la
Constitution !

Lorsqu'elle ne leur plaît pas, ils s'as-
soient dessus et ils ont le cynisme de le
dire.

Il est vrai que c'est au nom du gouver
nement de défense et d'action républi-
caine qu'ils agissent ainsi !

Sus au Sénat ! B. BESSET.

Les Aboimemenis sont re-
çus dans tous les Bureaux
de posle.
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LE BILAN
de la

BRÈVE DES IIKEURS
en 1902

(Suite),

Lo Congrès avait décidé que l'on de-
vait faire la grève générale pour toutes
les revendications générales, c'est-à-dire
pour la retraite à 2 francs par jour, la
journée de huit heures et le minimum
de salaire.

Or, dans la réunion du Comité na-
tional, le 7 octobre, à Paris, Joucaviel
essaya de ne faire déclarer la grève que
sur la question des salaires, mais il se
heurta à la majorité des délégués qui
décidèrent de respecter les décisions du
Congrès.

Les mineurs du Nord, au nombre
de 8.000, étaient en grève depuis le
26 septembre, et malgré tous les efforts
que déployèrent les temporisateurs pour
leur faire reprendre le travail en atten-
dant que le Congrès de Commontry ter-
minât ses travaux. Les ouvriers refu-
sèrent et le chômage gagna de jour en
jour de l'extension, ce qui obligea Basly
à rédiger le télégramme suivant qu'il
adressa au Congrès : « Si j'étais au Con-
grès de Commentry, je voterais la grève
sur la question salaires ».

Que conclure de ce télégramme. Pour-
quoi Basly n'était-il pas venu au Con-
grès ? Faut-il croire, comme certains
l'ont dit, que, voyant que les ouvriers
du Nord et du Pas-de-Calais étaient fati
gués d'attendre et que la grève générale
était inévitable, il avait préféré rester
dans le Pas-de-Calais pour mieux con-
spirer à son aise et travailler à empêcher
le mouvement général ? L'attitude qu'il
a eue pendant la grève en violant les dé-
cisions du Congrès, le laisse supposer.
Il télégraphia le 8 octobre au Comité
national qu'il allait engager des pour-
parlers avec les Compagnies minières
du Nord et du Pas-de-Calais, alors que le
Congrès avait décidé que ce serait le Co-
mité national qui serait chargé d'en-
gager les pourparlers et de discuter les
revendications nationalement et non par
région.

Le Comité national, au reçu de ce télé-
gramme, se contenta de répondre à Basly
qu'il n'avait pas le droit d'entamer des
pourparlers avec aucune Compagnie,, ce
qui n'empêcha pas Basly de passer
outre.

Le Comité national reçut aussi le 8 oc-
tobre un télégramme de Saint-Etienne
annonçant que le chômage était complet
dans le bassin de la Loire ; un autre du
syndicat de Montceau-les Mines ainsi
conçu :

« Demandons à connaître décision du
Comité national pour savoir ce que nous
avons à faire.

« Signé : Le syndicat. »
Le Comité décida de faire le néces-

saire en temps utile.
Ainsi partout les mineurs étaient

prêts à marcher, mais le Comité national
n'était pas pressé de donner le signal de
la cessation du travail, comptant tou-
jours sur les bonnes dispositions des
pouvoirs publics^

Le 30 septembre, le Comité national
écrivit deux lettres : une au Président
du Conseil et une autre au secrétaire du
Comité des Houillères de France, leur
exposant les revendications des mineurs.

On connaît les réponses que firent le
Président du Conseil des ministres et
le secrétaire du Comité des Houillères
de France.

Le premier promit qu'à la rentrée des
Chambres il ferait activer la loi sur les
retraites et la loi sur la journée de huit
heures. Le second répondit par une fin
de non-recevoir.

Devant ces deux réponses, quelle atti-
tude devait prendre le Comité national ?

(A suivie.) Jules ESCALIER,

FQSJR CSBAlFll?

Qui à Lyon et surtout dans le quartier
des tisseurs, La Croix-Rousse, ne connait
le père Chanet ?

Vieux militant, républicain de la pre-
mière heure, ayant payé de sa liberté
son action d'homme d'avant-garde, Cha-
net donna sa vie durant tout ce qu'un
homme peut donner à la cause ouvrière.

Sa vie durant, ai-je dit. Chanet esl-il
donc mort, allez-vous demander?

Il est pire que cela ! Enfermé vivant
dans un de ces asiles dont le souvenir
n'est évoqué qu'avec un frisson d'épou-
vante et d'angoisse, Chanet est interné
à l'asile d'aliénés de Bron.

C'est là que je l'ai vu, et en présence
de cet homme dont la lucidité, dont la
raison est intacte et qui n'a qu'un tort :
être un révolté aigri par la désillusion
et les déboires, j'ai senti mon cœur se
serrer et, quoique habitué à voir défiler

_-_-_________________E_B___________a____ ______

interminablement l'injustice et les infa-
mies, j'ai douté un moment de la vérité.
Est-ce possible?

C'est en faveur de cet. homme que je
vais, avec l'aide de tous ceux qui com-
prendront la portée de l'œuvre à accom-
plir, entamer une campagne de libération
et de salut.

C'est pour ce travailleur inoffensif que,
laissant, de côté toute malsaine question
de personne et de politique, je vais,
partout où on voudra nous aider, faire
appel à l'opinion publique, crier à l'aide
et au secours.

Je commencerai le prochain numéro.
 _A. BOURCHET.
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MAUVAISE FOI ET JÉSUITISME

En même temps qu'une nouvelle
preuve d'insigne mauvaise foi, le parti
augéiste vient de donner dans les cir-
constances suivantes la mesure réelle
de son jésuitisme :

Dans sa réunion trimestrielle tenue
le 15 février sous la présidence du ci-
toyen Constans, député de l'Allier, le
Parti ouvrier de Roanne, à l'effet de cé-
lébrer l'anniversaire du 18 mars, avait
nommé une commission chargée d'aller
trouver M. le Maire, afin de s'assurer la
grande sake de la Bourse du Travail
pour le 7 mars suivant.

Quoique la salle demandée fut dispo-
nible pour cette date, M. Auge ne voulut
pas prendre sous sa responsabilité!!! de
l'accorder sans avoir consulté ses collè-
gues du Conseil municipal. Les motifs
qu'il oubliait ou ne voulait pas donner,
étaient que, dans le but de faire échouer
l'anniversaire que le Parti ouvrier ne
manquerait pas de fêter, l'agglomération
roannaise avait retenu cette salle pour
le 14 mars depuis au moins trois mois.
Il est vrai, il faut le reconnaître?, que
pour nous complaire le syndicat du
textile avait repoussé au 28 mars une
réunion qui devait y avoir lieu le 7. Mais
ni le 21, ni le 7, la salle ne devait nous
être concédée : on le verra plus loin.

La consultation — pour la forme —-
eut lieu, et la demande formulée et sou-
tenue par le citoyen Texier fut — bien
entendu — repoussée. Le prétexte mis
en cause pour justifier ce refus était que
l'agglomération fêtait le môme anniver-
saire le 14 mars, et qu'en le célébrant à
huit jours d'intervalle dans la même
salle on risquerait fort de faire petit et
mesquin ; et on ajoutait qu'il serait dési-
rable de faire cesser pour ce jour mé-
morable les différents qui séparaient les
deux groupes, et qu'ensemble ils fêtas-
sent la commémoration de cette grande
épopée : en voici d'ailleurs la preuve
écrite :

« Citoyen secrétaire,
« Vous avez, au nom de la section

roannaise du P. O. F., demandé la grande
salle de la Bourse du Travail pour y cé-
lébrer, le 7 mars, l'anniversaire de la
Commune.

« Commel'agglomération roannaise du
Parti ouvrier socialiste avait déjà solli-
cité la même salle le 14 mars, pour célé-
brer le même anniversaire, j'ai tenu,
avant de vous donner une réponse à
consulter mes collègues du Conseil
municipal.

a Jeudi dernier, en réunion privée,
ils ont émis que la salle de la Bourse du
Travail ne soit pas concédée deux fois
pour fêter le même anniversaire. Ils
estiment que pour une fête comme celle
du 18 mars tous les efforts doivent tendre
à donner à la manilestation socialiste le
plus d'éclat possible. Cette fête doit être
placée au-dessus des divisions d'école
pour réunir tous les socialistes.

« En célébrant dans une petite ville
comme Roanne deux fois à huit jours
d'intervalle ce même anniversaire qui
est cher à tous les socialistes, on risque-
rait de faire petit et mesquin. Les deux
fêtes se nuiraient réciproquement et, au
lieu d'une belle soirée bien vivante, on
en aurait deux qui ne seraient pas
réussies, à la grande joie de nos adver-
saires communs.

« Comme l'agglomération a, la pre-
mière, fixé une date pour là" fête, cette
date restera acquise.

« Mais le Conseil m'a chargé de vous
écrire ainsi qu'à l'agglomération pour
demander aux deux groupements de
s'entendre en vue de l'organisation en
commun d'une fête unique.

« Si vous acceptez cette proposition,
ce que j'espère, vous voudrez bien dési-
gner des délégués qui s'entendront avec
ceux de l'agglomération.

(( Les délégués arrêteront d'un com-
mun accord le programme et,' comme
les années précédentes, l'anniversaire
du 18 Mars sera dignement célébré par
tout le prolétariat roannais.

« Le Maire, AUGE. »
La section roannaise du Parti ouvrier,

animée d'intentions conciliantes, voulut
bien prendre cette réponse au sérieux ;

on verra, par la suite, combien elle était
jésuitique.

Une nouvelle réunion eut lieu le 23 fé-
vrier, et les décisions contenues dans la
lettre suivante furent, prises.

« Monsieur le Maire,
« Conformément à l'avis que vous

nous aviez transmis dans votre lettre
du 20 courant, j'ai immédiatement réuni
la section roannaise du P. 0. F. et le lui
ai communiqué.

R La section, tout en regrettant que
vous lui ayez refusé la salle de la Bourse
du Travail pour le 7 mars, a décidé de
faire tous ses efforts en vue d'une réus-
site parfaite d'une fête qui nous est
chère ; et pour cela a accepté l'offre que
vous lui avez faite d'une organisation
en commun.

» Elle a, à cet effet, nommé une com-
mission de sept membres auxquels elle J
a donné ses instructions. .L'aggloméra- T
tion n'aurait qu'à en nommer une égale
en nombre, et cette commission de qua-
torze membres fonctionnant sur un véri-
table pied d'égalité, organisera une fête
unique.

a Les deux groupes ayant une part
égale dans l'organisation, auront égale-
ment les chai ges égales et les bénéfices
en commun. Les autres points en seront
discutés de même.

« Voici, M. le Maire, ce que la section
me charge de vous communiquer, vous
voudrez bien me répondre, au plus tôt,
ce qui sera décidé à l'agglomération,
afin de réunir le plus vite possible la
commission d'organisation.

« Dans l'attente d'une réponse favo-
rable, recevez mes saluts fraternels.

« Le Secrétaire. »
L'accueil qui fut fait à cette proposi-

tion, que l'on considérait comme ac-
ceptée à l'avance, est relaté dans le do-
cument suivant, que nous avons tenu
à conserver.

Nous laissons le public juge, et ne fanons
aucuns commentaires.

« Citoyen secrétaire,
« L'agglomération roannaise, réunie

hier soir m'a fait parvenir la lettre
suivante :

« Conformément à votre honorée du,
« 24 courant, l'agglomération roannnaise
« du Parti ouvrier socialiste s'est réunie
« ce jour et a pris les délibérations sui-
« vantes au sujet de la fêle dn 18 mars.

« Elle accepte le vœu émis par le Con-
« seil municipal sous les réserves sui
« vantes :

« 1° La commission étant de dix
« membres restera ainsi composée;

« 2° Le travail de l'organisation de la
« fête étant terminé, aucune modification
« ne pourra y être apportée ;

« 3° Les bénéfices de la fête resteront
« de droit acquis à l'agglomération roan-
« naiso du Parti ouvrier socialiste,
« celle-ci ayant à sa charges toutes les
«dettes contractées par lo P. 0. F.

« Veuillez agréer, etc.
« Pour l'agglomération et par ordre.

« Le secrétaire, LAGOUTTE.
« Agréez, citoyen secrétaire, mon salut

fraternel. « Le maire, AUGE.
« P. -S. - Au cas où vous voudriez pren-

dre part à la prochaine réunion de la
commission de l'Agglomération, je suis
chargé de vous informer qu'elle aura
lieu le mardi 3 mars au siège social,
77, rue Sainte-Elisabeth, à 8 heures 3/4
du soir. La commission de l'Aggloméra-
tion étant de dix membres, vous auriez
à compléter la vôtre par trois nouveaux
membres. »

Par respect pour la Commune, le Parti
ouvrier de Roanne avait cru devoir ac-
cepter les conditions qui lui étaient pro
posées, et faire tous ses efforts pour éta-
blir un terrain d'entente pour les deux
groupes, afin de fêter dignement en-
semble l'anniversaire du 18 Mars. Il avait
eu aussi l'ingénuité de croire à la sincé-
rité des déclarations qui lui avaient été
faites et leur avait donné suite en tentant
des démarches qui se sont heurtées
chaque fois, à la mauvaise foi, à l'obsti-
nation de l'Agglomération, et à son
parti-pris mal déguisé de rester seule et
de faire échouer toute autre tentative de
célébration de la grande manifestation
communiste de 1871.

L'Agglomération voulait faire une
affaire du 18 Mars, comme elle en a fait
une de l'Hôtel de Ville, et, en consé-
quence écarter d'elle tout ce qui est fon-
cièrement socialiste.

Elle a compté sans la clairvoyance et
le bon sens des travailleurs roannais,
qui ne voulant plus être dupés, sauront
distinguer ceux qui, étant restés sur le
véritable terrain de lutte de classes, ont
seuls le droit de se réclamer de la prise
d'armes en 1871 du prolétariat parisien,
et ceux dont les prédécesseurs se sont
faits les étouffeurs de ce grand mou-
vement.

Ils sauront démasquer ces socialistes
à faux nez, qui ne s'affirment de nos
principes que pour mieux les trahir; qui
emboîte le pas aux Combe et consorts,
dignes successeurs de Waldeck le fusil-
leur de Chalon et de la Martinique, du

socialiste Millerand qui assistait arme
au bras à ces représailles et du triste
héros de l'hécatombe sanglante de 1871,
1' « assassin GaBiffef », qui a eu le cy
nisme — arguant, de son devoir de soldat
— de se glorifier en pleine tribune de la
Chambre de ce crime de lèse humanité
et d'affirmer qu'en pareille circonstance
il était prêt à recommencer.

Tous les socialistes sincères feront
acte de justice en déniant à ces camé-
léons politiques le droit de célébrer
l'anniversaire du 18 Mars; ils se join-
dront à nous dans un mouvement de
solidarité révolutionnaire pour leur dire
bien haut avec légitime indignation.

« Arrière! fourbes, n'ayez pas la honte
de porter une main sacrilège sur l'autel
que nous élevons à la mémoire de nos
martyrs ; redoutez pour plus tard un châ-
timent, qui sera la juste condamnation

i de votre profanation. »
Pour le Parti ouvrier de Roanne,

L'ADMINISTRATION .
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Thozet, le secrétaire de la Bourse du
Travail de Lyon, est mort samedi.

Thozet a eu les funérailles qu'il a pu
désirer. Plus de 2.000 syndiqués l'ont
accompagné lundi à sa dernière de-
meure.

Plusieurs Bourses du Travail de la
région y étaient représentées par des
(délégués.

Les drapeaux rouges, emblèmes des
revendications ouvrières, furent large-
ment déployés.

Le drapeau de la Bourse du Travail,
de la Fédération des syndicats ouvriers
du Sud-Est, celui du P. 0. F, l'ont salué
une dernière fois avant que la terre re-
couvre son cercueil.

Sur tout l'itinéraire —- un parcours
de plus d'une heure — les citoyennes et
citoyens s'arrêtaient pour manifester
leur dernière sympathie au militant qui
disparaissait.

Encore mieux. Thozet a eu l'honneur,
même après sa mort, de subir l'arro-
gance des galonnés. Mais cet outrage a
été vengé.

Avenue de Saxe, un peu plus loin que
la rue Paul-Bert, en face la rue des
Passants, à 2 heures 1/2, le cortège s'ar-
rêta pour laisser reposer les employés
des Pompes funèbres qui portaient le
cercueil.

Les assistants s'arrêtèrent, le cortège
dépassant la rue Paul-Bert.

De nombreuses voitures stationniaent :
les conducteurs se découvrant respec-
tueusement devant celui qui si souvent
avait travaillé à l'amélioration de leur
sort.

Mais deux officiers, un lieutenant du
23e de ligne et un capitaine d'artillerie,
arrivaient à l'intersection de la rue,
obstruée par le cortège.

Apercevant le drapeau du prolétariat
international au lieu du drapeau de
Sedan et du goupillon, ils n'eurent plus
de réserve, le rouge drapeau comme,
les taureaux, devait les faire bondir.

Les voitures s'étaient arrêtées !
Les officiers, se voyant devant des fem-

mes, qui étaient à cette place du cortège,
firent cabrer leurs' chevaux pour s'ouvrir
un passage, au risque de les piétiner. De
courageuses citoyennes et plusieurs ci-
toyens essayèrent en vain de saisir la bride
des chevaux, mais les cavaliers éperon-
naient leurs montures pour se sauver.

Indignés, les témoins de cet acte in-
qualifiable se mirent à huer les officiers
qui, bientôt, eurent une centaine de per-
sonnes à leurs trousses. Ils n'essayèrent
pas de résister ni d'expliquer leur con-
duite. Ils mirent leurs chevaux au galop,
prirent la rue Paul-Bert, la place du
Pont, la rue Passet et disparurent rue
Pasteur.

Ils fuyaient, les lâches !...
Ils fuyaient comme les galonnés capi-

tulards de 71, devant les communards ;
allant à Versailles chercher du renfort,
pour revenir assassiner les fédérés !

Ils fuyaient, comme M. de Mautort,
lieutenant de chasseurs à cheval, à
Amiens, le 28 avril 1893 ; qui faisait
mettre sabre au clair à ses cavaliers et
barrer la route à l'enterrement d'un gré-
viste ; il pouvait entendre ces èpi-
thètes de : « Lâche ! Fainéant ! » que les
ouvriers picards lui lançaient, repro-
chant la couardise qu'ils avaient cons-
tatée chez les officiers devant les Prus-
siens. Pour se venger, par un faux témoi-
gnage, il me faisait condamner à trois
mois de prison.

Ces deux officiers de Lyon ont trouvé
le moyen de montrer qu'ils n'étaient pas
des hommes.

Leur acte commis, ils ont fui 1 Un
homme revendique son acte, ou il l'ex-
cuse? Ils n'ont fait ni l'un ni l'autre
depuis !

Ce ne sont pas des hommes, ce sont
des lâches !

Aux lâches, on doit cracher son mé-
pris. C'est ce que je fais. B. BESSET.

BULLF/ffl _DES MINEURS
Réponse au sous -directeur de

Villebœuf Bouchard

Le sieur Bouchard s'est senti touché
par ma réponse à ses premières attaques.
Aussi vient-il de nouveau de vider sa
poche à fiel. Il lente de se faire passer
pour un agneau pur et sans tache. Voilà
une œuvre bien difficile, aussi difficile
que s'il lui fallait, prendre la lune avec
les dents.

Tous les mineurs savent qu'il est un
traître. Tous les mineurs savent qu'il
les a trahis, qu'il les a vendus au Con-
grès d'Alais comme l'on vend un trou-
peau de moutons à la foire.

Cela se comprend, du reste. Bouchard
ne peut servir à la fois les patrons et. les
ouvriers.

Cet agent des capitalistes et de la Pré-
fecture cherche à jeter le discrédit sur
moi. Le sieur Bouchard n'attend pas que
je me défende contre ses attaques inté-
ressées, dont les mineurs savent faire
justice et qui ne peuvent qu'honorer
ceux qu'elles veulent atteindre.

J'ai toujours élé le soldat dévoué, le
combattant fidèle de la cause syndicale.
Tous les mineurs le savent. Ils savent
aussi que j'ai payé de ma personne. J'ai
été trois mois en prison pour la défense
de nos droits. Privé de travail, rejeté de
partout, j'ai été condamné à mourir de
faim par nos exploiteurs, dont Bouchard
est l'ami et se fait le défenseur. Nom-
breux sont les camarades qui pourraient
venir dire les luîtes que j'ai soutenues.

Qu'a fait Bouehard ?
Où a-t-il l'ait piv-ve de dévouement

à la cause ?
Jusqu'ici il n'a que fait preuve de

trahison. Jusqu'ici, il n'a que réussi à se
faire chasser, à se faire exclure comme
un traître par le syndicat de la Loire.

On connaît, sa conduite à Villebœuf où
il se fait le plat valet de la Direction et
l'adversaire de tous les camarades.

Le sieur Bouchard dit que le syndicat
de la Loire a touché 8.820 francs pour
un nombre de 9.000 grévistes qu'il avait
accusé et il conteste le chiffre aujour-
d'hui en disant qu'il n'y avait que
o.OOO grévistes.

Un mensonge de plus ou de moins lui
importe peu.

Mais Bouchard n'était-il pas à la pre-
mière distribution des fonds à chaque
syndicat ? Pourquoi n a-t-il donc pas
protesté alors? Dans quel but discute-t-il
cela aujourd'hui ?

Il ferait bien mieux de nous expliquer
pourquoi le Comité national a gardé
10.000 francs sur les fonds envoyés pour
les grévistes ?

Pourquoi ses complices de la parlotte
gouvernementale n'ont-ils pas voulu dis-
tribuer ces fonds, malgré les protesta-
tions des citoyens Brioude et Girardet?

Nous protesterons tant que la répar-
tition de cette somme ne sera pas faite.

Et avec nous, du reste, proteste l'Union
des Syndicats ouvriers de la Seine, qui
s'est élevée déjà vivement contre des
agissements aussi honteux.

Mais le sieur Bouchard et ses acolytes
se garderont bien de protester. Cet ar-
gent, soustrait aux grévistes, leur ser-
vira à se payer des petits voyages d'agré-
ment à Paris et ailleurs.

Allons, Bouchard, ne parlez pas de
corde dans votre maison de pendu.

Regardez-vous bien et regardez bien
aussi tous vos acolytes et complices avant
de chercher à éclabousser de votre boue
et de votre venin de sale vipère patro-
nale le syndicat de la Loire et ses mili-
tants.

BEAUREGARD.

3 A Grand'Croix

Dimanche dernier, 8 courant, a eu lieu
une importante réunion des mineurs
syndiqués dans laquelle ont été prises
des décisions d'une très grande impor-
tance intéressant l'ensemble du proie
tariat minier.

Nous donnerons un compte-rendu très
cemplet de cette réunion dans notre
prochain numéro.

A La Bicamarie
Mardi dernier, est venue devant le Con-

seil de préfecture, la protestation des
citoyens Dussert et Lafond contre l'élec-
tion du politicien Lucullus et opporluno
Blachier.

On a fait preuve contre les citoyens
Dussert et Lafond de la plus flagrante
des partialités. On n'a presque pas voulu
les entendre. On n'a pas voulu recevoir
leurs témoins.

Et le maire Moulin qui était accusé
d'avoir fait la plus coupable des pres-
sions, est venu faire l'apologie de Bla-
chier ! C'est la Justice ! Mineurs, soyez
satisfaits !...

Pour un jésuite et un cafard, vraiment
ce M. Moulin est un jésuite et un cafard.

N'a t-il pas eu le toupet de dire en
conseil de préfecture à un électeur qui

osait lui répondre que si cela se passait
à La Bicamarie, il le ferait mettre en
prison ! Il va bien cet autocrate au petit
pied. Il est digne de son Blachier!..'

A Montceau

Les magistrats à la solde de la bour
• .ploiteuse et gouvernante fini-

raienL-ils par «; lasser d'entendre les
socialistes leur reprocher leur justice de
classe? Ou bien l'évidence leur crève t
elle parfois les yeux au point de les con-
traindre à rendre des arrêts conformes
à la véritable justice ?

Un sieur Fargues, directeur de l'Im-
partial de SaôneetLoire, avait lancé con-
tre les militants du syndicat rouge de
Montceau-les-Mines des accusations telle-
ment ignominieuses que nos camarades
durent le poursuivre devant les tri-
bunaux.

Le jugement intervenu condamne le
diffamateur à cinq jours de prison et
200 francs d'amende pour le délit, à
500 francs de dommages-intérêts envers
le syndicat des mineurs et 500 francs à
chacun des citoyens accusés : les ci-
toyens Chalmandrier, Meulien et Merzet,
ainsi qu'à l'insertion dans quatre jour-
naux.

Et comme il est écrit quelque part
qu'on trouvera toujours la bande minis-
térialisante mêlée à tous les méfaits com-
mis contre les serfs du pays noir, il n'est
pas inutile de noter que l'avocat du coupable
a produit et lu à l'audience, pour donner
des semblants de preuves à l'appui des
calomnies inventées par son client, des
lettres signées Jaurès, Gérault-Rkhard et
Cagniard !

C'est dans l'ordre !...

Rapport du délégué mineur de
la circonscription des Mines
du Gros. .

Rapport du 7 mars 1908

Je descends par la fendue du puits Ca-
mille pour procéder à ma visite régle-
mentaire.

Dans la contrée des Chaumières, je
visite tous les chantiers qui sont en
exploitation.

Je signale, au plan. neuf, exploité par
l'entrepreneur Rousson, qu'une chaleur
intense se dégage des anciens remblais
et séjourne dans ce chantier.

Ce qui m'étonne beaucoup, c'est qu'en
différentes fois, j'ai demandé qu'une
double colonne soit établie pour amé-
liorer le sort des ouvriers qui y sont
occupés. La Direction n'en a tenu aucun
compte.

A cet effet, puisque le délégué mineur
n'a pas le droit, lui, de faire respecter la
sécurité des ouvriers, à qui incombe
la responsabilité ? Est-ce à MM. les Ingé-
nieurs du corps des Mines ou à M. le
Préfet de la Loire, ou bien le délégué
mineur est il obligé d'adresser ses rap-
ports au ministre des Travaux publics.
Je demande à ces messieurs qu'une ré-
ponse me soit faite à seule fin de savoir
à quoi m'en tenir.

Je me rends dans la contrée de la Bâtie,
où je fais la même opération que dans
la contrée précédente. Le boisage est
très cassé en différents endroits.

La fendue du puits Camille est en très
mauvais état, très boueuse, beaucoup
des barreaux manquent.

Ma visite se termine là.

Le délégué, Georges DELOCHE.

Le délégué Chalancon

Nous publions in extenso un des rap-
ports, pris au hasard, du fameux délégué
mineur de la circonscription de Méons,
qui cumule les fonctions de conseiller
municipal bec-clos. 11 s'est bien gardé de
tenir l'engagement formel qu'il avait
pris pendant la période électorale d'en
donner connaissance par la voie de la
presse. Nous ne pouvons constater que
son silence.

A-t-il depuis pris pour devise; « La
parole est d'argent, le silence est d'or? »

Voici le chef-d'œuvre :

« Visite du 23 décembre 1902

« Je suis descendue par Je pui à sept
heure du matin. Je visite toute la contré
de l'ouest dans son entier. Je signale le
boisage de la galerie qui longe la taille 6
qui et bien cassé ensuite la rampe du 5
ou le boisage et bien cassé.

« Rien autre à signaler, ma visite est
terminer à 11 heure du matin.

« Le délégué, CHALANCON. »

De quel puits s'agit il? On l'ignore.
Nous mettons au défi les lecteurs ainsi

que MM. les Ingénieurs du corps des
Mines de pouvoir tirer des conclusions
de ce rapport. Nous reconnaissons, il est
vrai, que le dit rapport n'a pas passé
à la censure de son ami et débiteur Bois-
vert, sous-directeur d'une Compagnie,
ni du maquignon de la grève de 1902, le
fameux Basly, le traître national de la
corporation.

C. M.

Feuilleton du Peuple N° 1

"LËSIVENTURES
de

RAVACHOL
Roman local et régional

Par X...

INDISPENSABLE PRÉFACE

— Ainsi, vous avez la prétention de
réhabiliter la mémoire du terrible anar-
chiste dynamiteur qui, un moment
donné, a mis la peur au ventre de tous
les bourgeois ?

Telle est la question que nous posait
un ami, à l'annonce de ce feuilleton.

Nous n'avons pas la moindre intention
de réhabiliter la mémoire de Ravachol.
Ses actes parlent suffisamment par eux-
mêmes ; et nos lecteurs les connaissent
assez pour les savoir significatifs.

L'auteur de ces pages ne professent
pas, d'ailleurs, les opinions anarchistes.

Il désapprouve formellement la pro-
pagande par le fait qui, jusqu'ici, n'a
fait que des victimes innocentes ou ir-
responsables.

C'est donc dire que notre but n'est

pas de faire de Ravachol un héros plus
ou moins sympathique, en écartant ses
fautes, ses crimes, en lui découvrant des
mérites et des vertus.

— Est-ce alors une œuvre de pure ima-
gination que vous allez servir à vos lec-
teurs, peut-on nous dire ensuite ?

Pas davantage.
Mis en possession de faits nouveaux,

selon la formule en cours, heureusement
servi par d'intéressantes confidences et
de très sérieuses révélations, nous pou-
vons jeter un jour nouveau et précis sur
le drame aux péripéties les plus diverses,
les plus opposées que futla vie de Rava-
chol dans ses sept ou huit dernières
années. Nousserons un simplenarrateur.
Mais nous sommes dans l'obligation de
donner à notre narration la forme du
roman. Les événements connus, ou
jusqu'ici restés ignorés, aussi bien du
public que de la police et de la justice,
sont encore très près de nous. A peine
dix ou douze années nous en séparent.

Si Ravachol n'est plus, la plupart de
nos autres personnages, pour ne pas
dire tous, vivent encore. On les recon-
naîtra facilement, du reste.

Mais de même que nous sommes dans
l'obligation de changer les noms de nos
personnages, nous serons bien souvent
obligé de modifier les événements ou
tout au moins d'en changer le théâtre.

 ! , —! r-I-TrTmjrm^rm MnnmrnrT

Nous voulons faire œuvre de roman-
cier. Mais nous ne voulons pas faire œu-
vre de police, bien que la prescription
soit aujourd'hui acquise pour tous les
faits auxquels ont étés mêlés Ravachol
et ses compagnons ou ses complices.

#**
Cela dit, il faut venir maintenant au

véritable but de cette préface. Nous
croyons qu'il est nécessaire de présen-
ter Ravachol en quelques lignes.

Ravachol était-il un simple assassin?
Ravachol a-t-il trouvé des amis et des

défenseurs dans le Parti anarchiste dont
il se disait l'apôtre ?

C'est ce qu'il est intéressant de con-
naître et de savoir exactement avant de
commencer ce roman, afin de bien com-
prendre le rôle de notre tragique et
terrible personnage .

«* *
On sait que Ravachol était fils d'un

père hollandais qui travaillait aux for-
ges d'Unieux. Koningstein, dit Ravachol,
était né à Saint-Chamond en 1859.

; Il avait donc trente deux ans lorsqu'il
fut exécuté à Montbrison le il juillet
1892.

Nous pouvons donner; à titre de curio-
sité, son acte de naissance, copié par
nous sur les registres de l'état civil de
Saint-Chamond :

« L'an mil huit cent cinquante-neuf,

le samedi quinze octobre, à deux heures
du soir, devant nous, maire et officier de
l'état-civil de Saint Chamond (Loire),
s'est présenté à i'Hôtel-de-Ville Jean-
François Ravachol, maçon, cinquante-
sept ans, aïeul maternel de l'enfant,
lequel nous a déclaré que Marie Rava-
chol, sa fille, célibataire, vingt-six ans,
ouvrière en soie, native d'Izieux, fille lé-
gitime des vivants Jean François Rava-
chol et Antoinette Rivory, est accouchée
le quatorze octobre, à huit heures du
matin, dans le domicile qu'elle occupe
rue de l'oie, maison Lambert, d'un en-
fant du sexe masculin, auquel il a donné
les noms de François-Claudius.

« Cette déclaration faite en présence
de... (suivent les noms des témoins. »

En marge de cet acte de naissance
figure sur le registre la mention sui-
vante :

« Par acte civil de mariage célébré le
trois février mil huit cent soixante-
deux, à la mairie d'Izieux (Loire), les
époux Koningstein Jean Adam et Rava-
chol Marie, ont reconnu et légitimé
l'enfant dénommé dans le présent acte. »

Nous n'insisterons jpas ici, dans cette
préface, sur la vie ouvrière de Ravachol,
devant naturellement et logiquement
nous y étendre dans le cours du roman.

Elle fut celle d'un travailleur, obligé

p——. Il ____________________________Bj________i

de travailler et de gagner sa vie, dès les
premières forces.

Mais Ravachol lut. Il lut surtout les
livres et les brochures anarchistes.

11 fut d'abord conquis aux idées anar-
chistes par le grand procès de Lyon, en
1882, dont il suivit attentivement les dé-
bats, et où comparaissaient Kropotkine,
Emile Gautier, Elysée Reclus, Bordât,
Régis Faure, etc.

Il assista un peu plus tard à plusieurs
conférences de Sébastien Faure. C'est
alors qu'il devint un enthousiaste' de
l'anarchie. C'est peu après que, croyant
sans doute servir son idéal, il adopta la
propagande par le fait — ne reculant
devant rien, ni devant le vol, ni devant
le crime, sacrifiant son honneur et sacri-
fiant sa vie, pour se procurer les moyens
— et les procurer aussi à ses compa-
gnons — de faire la propagande en fa-
veur des idées qu'il croyait seules justes.

Ravachol n'a pas nié ses crimes. Il n'a
pas même cherché à les excuser. Mais
il a eu toujours un soin, un unique sorn,
un unique souci, c'est d'affirmer sa foi
anarchiste.

Après son arrestation à Paris, dans un
interrogatoire qu'il subissait à la prison,
il disait un jour au juge d'instruction :

« Et nous en aurions bien fait d'autres,
si je n'avais pas été arrêté. Nous aurions

fait sauter la Chambre des députés, ce
repaire de sales tripoteurs ; la demeure
du député Thomson, quia proposé une
loi contre nous ; nous vous aurions tra-
qués partout, car je me suis voué, moi,
à la destruction des bourgeois.

« Si j'ai tué, si j'ai assassiné, c'étaitpour
poursuivre mon idée de supprimer les
repus au profit des parias.

« J'ai volé, oui, mais l'argent que
m'ont rapporté mes crimes, je l'ai dis-
tribué aux souffrants, je l'ai sacrifié à ma
cause. Vous m'avez pris, c'est bien. Je
mourrai pourmon parti, comme martyr,
en souhaitant que mes idées soient
reprises. »

A la Cour d'assises, à Montbrison, Ra-
vachol voulut affirmer les mômes idées
et parler au nom des idées d'Emancipa-
tion humaine, au nom des travailleurs.

On se souvient peut-être que le prési-
dent des assises, pariant au nom du Code
et représentant, on ne peut mieux, la
société actuelle, lui fit cette réponse :

« — Non, ne parlez pas au nom des
travailleurs ! Vous êtes indigne de cela,
Ravachol : Vous n'êtes pas un travailleur !
Vous n'avez plus le droit de parler qu'au
nom des assassins !... »

(A suivre.)
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Petite fiazette
Le Battage électoral

Nos lecteurs savent que, sous prétexte
de faire des économies, on a réduit de
plusieurs millions le budget des manu-
factures et des arsenaux. L'on frappe
ainsi les ouvriers. En effet, il est tout
simplement question de renvoyer six
mille ouvriers des manufactures et arse-
naux. A la Manufacture Nationale d'ar
mes de Saint Etienne, 750 ouvriers ont
reçu leur congé pour la fin du mois de
mars courant.

On s'est bien gardé de faire ces écono-
mies sur les gros fonctionnaires, sur les
préfets, les trésoriers généraux, les évo-
ques et les archevêques, les généraux,
les inspecteurs de toutes sortes, etc.

Non ! c'est toujours le petit, le misé-
reux que l'on frappe.

Dimanche dernier, dans la matinée,
les ouvriers de la Manufactures d'armes
de Saint-Etienne se sont réunis au Théâ-
tre pour protester contre ces renvois.
Nous comprenons ces protestations.

MM. Briand, Piger et Charpentier
assistaient à celte réunion. Ils ont pro-
mis leur concours pour chercher à éviter
ces renvois. Charpentier a même promis
de faire tous ses efforts pour qu'il n'y
ait pas un renvoi plus considérable, fl
s'attend, lui, à un renvoi de 250 autres
ouvriers !

Que penser de ce battage !
En effet, il est impossible à MM. Char-

pentier, Piger et Briand de faire quoi
que ce soit pour remédiera cette situa
tion.

Ou il faut des fusils ou il n'en faut
pas. Ou il faut des caissons d'artillerie
ou il n'en faut pas; tout ce que peu vent pro-
mettre MM. les lucullus Piger, Rriand et
Charpentier n'a pas d'importance. C'est
de l'eau bénite de cour... électorale.

11 est vrai que M. Briand a promis de
demander ^iu ministre de la guerre de
permettre aux manufactures de l'Etat de
recevoir et d'exécuter des commandes
de l'industrie privée. Et alors 1 Alors, ce
sont les ouvriers de l'industrie privée
qui chômeront, qui seront sans travail,
qui se trouveront dans la misère !...

On conçoit parfaitement l'embarras de
nos députés prétendus socialistes, et
l'ancien révolutionnaires, I'ex - grève-
généraliste Briand ne peut plus mas-
quer sa volte face, malgré ses ronflan-
tes et sonores périodes oratoires.

C'est la situation sociale qui veut cela.
C'est le terrible problème économique
qui impose celte situation, contre la-
quellenepeuvent rien les lucullus Briand
et consorts.

Travailleurs de l'Etat bourgeois,
ouvriers de la Manu, conprenez que vous
êtes des exploités comme les autres et
que vous n'aurez de salut que dans le
socialisme émancipateur. Ne vous laissez
pas monter le... coup du dévouement et
de la reconnaissance par de faux socia-
listes, qui ne peuvent rien pour vous et qui
ne sont que des bourgeois comme les
autres.

Vous l'apprendrez, du reste, à vos
dépens, si vous ne le savez déjà.

J. R.
Le S ai à Saint-Etienne

Nous croyons utile de poser ces petites
questions au sujet du gaz de St-Etienne :

Il y a, pour le gaz, à la mairie, un obser-
vatoire. Pourquoi n'y a-t-il pas d'observa-
teur ?

Trois employés sont chargés de surveil-
ler le Pouvoir éclairant la nuit, naturelle-
ment. Il est inutile de dire que personne
ne surveille rien.

Chose bizarre â constater : un de ces
trois surveillants, qui ne surveillent rien,
est un ancien employé du gaz. Il a quitté (?)
cette compagnie où il gagnait 160 francs
par mois, pour entrer (?) à la mairie
comme employé à 110 francs par mois!
Que cela veut-il dire V

Si la Compagnie gagne (!!!) de l'argent,
cela ne nous étonne plus !...

Autre chose bizarre : Le maire lucullus
Ledin .\ et un important employé du gaz
— dont nous pourrions dire le nom —-
jouent tous les jours des heures entières,
aux cartes, dans un café qu'il est inutile
de désigner.

Quand ils joueatà \'écarté,\e mairea tou-
jours le roi et quatre autres atouts !

Quand ils jouent à la manille, il est fort
étonnant de ne pas voir le maire faire
tous les coups schlsm !.'..

Que voulez-vous, 11 a toujours toutes les
manilles et tous les atouts !,..

Et alors !...
Et alors, contribuables, faites la conclu-

sion que vous voudrez.

Les Petits toujours pourchassés
Le maire lucullus de Saint-Etienne,

l'ancien révolutionnaire Ledin, cherche,
depuis qu'il est frère . \, à conquérir la
reconnaissance des gros. Nous ne savons
s'il y réussit.

Maïs ce que nous savons bien, c'est qu'il
conquiert tous les jours et sans peine la
haine des petits.

Le Peuple de la Loire a. reçu cette se-
maine une délégation de marchands-
forains venant lui exposer l'odieux arbi-
traire dont ils sont l'objet de la part de la
police municipale.

Ces petits marchands qui gagnent leur
vie péniblement et dont les ressources
sont si modestes, n'ont jamais été, sous
aucune municipalité, l'objet de tracas-
series aussi vexatoires que celles qu'ils
subissent sous le règne de Moustache I.

Nous signalons le faît aujourd'hui, pour
donner satisfaction immédiate à ces inté-
ressants ni tnvpn g N |||| - _ | |illLtJ,f  B;i-nrti-

Mais dans le prochain numéro, nous
donnerons des détails contre lesquels nul
ne pourra protester.

L'affaire Ledin-Barnum
On se rappelle que le maire lucullus. -.

Ledin avait osé faire condamner trois col-
porteurs qui avait eu l'audace de distri-
buer des programmes du cirque Barnum,
malgré un arrêté scandaleux que lui avait
sollicité l'archi-millonnaire Bailey. C'est le
seul maire en France qui osa opérer ainsi !..

Cette affaire vient d'avoir son épilogue.
Deux des condamnés ont subi, cette se-

maine, la contrainte par corps à fa prison
de Bellevue, pour cette condamnation. Le
troisième est absent et la police l'a vaine-
ment cherché.

Ainsi le Maire de Saint-Etienne a bien
laisser consommer jusqu'au bout cette
petite infamie dont il est seul responsable !

Allons MM. les millionnaires, qui voulez
des arrêtés pour la prospérité de vos
&edides affaires, adressez-vous à Ledin il
est à votre dévotion! Quant aux petits,
aux sans le sou, il a pour eux la prison !...

Bourchet dans in Loire
Notre ami et ^ourchet,

secrétaire r' "* du

Cuivre, membre de la Confédération gé-
nérale du Travail, a donné, dimanche et
lundi, trois importantes et intéressantes
conférences publiques à Saint-Etienne, Le
Chambou et Firminy.

Ces conférences ont été suivies par tous
les militants de la région et dans chacune
nous avons pu constater un auditoire
ouvrier nombreux.

Bourclïet a magistralement traité la
question, ouvrière et syndicale.

Il y a chez Bourchet non seulement un
organe oratoire merveilleux, une élo-
quence puissante, mais aussi une cons-
cience ouvrière, un cœur de socialiste et
un cerveau de penseur. C'est dire que
Bourchet a eu un succès colossal et que
ses conférences porteront des fruits nom-
breux.

Bourchet a parlé aussi de la Mano
Negra. Il a exposé la malheureuse situa-
tion des victimes du gouvernement espa-
gnol. Chacun a applaudi à ses paroles
vengeresses.

Bonnes journées pour la propagande.
Que Bourchet vienne souvent dans nos

vaillantes villes ouvrières de la Loire et
nos idées feront du progrès. P. A.

Le Commandant Jaurès
On a dît déjà que, parmi les clauses du

marché qu'il a conclu en 1899 avec MM,
de Gallifïet et Waldeck-Rousseau, lôcioyen
Jaurès avait imposé un supplément de
galons, de croix et de salaires pour son
frère.

Voici la carrière de ce guerrier, depuis
le pacte liouteux :

Jaurès (Marie- Paul- Louis), né le 18 août
1860.

1" janvier 1900. Lieutenant de vaisseau.
Inscrit d'office au tableau d'avancement.

3 septembre 1900. Nommé d'office capi-
taine de frégate.

12 novembre 1900. Nommé commandant
en second du cuirassé d'escadre le Carnot

15 novembre 1902. Mis en congé pour
son agrément avec solde entière.

15 janvier 1903. Nommé offteier de la
Légion d'honneur.

20 février 1903. Nommé au commande-
ment du croiseur le Galilé.

Grâce à quoi, le sieur Jaurès sera bom-
bardé capitaine de vaisseau (colonel) en
1904.

11 n'y a jamais eu, parmi les fils d'arche-
vêques, dans les états-majors réaction-
naires les plus effrontés, d'exemple d'un
avancement aussi scandaleux.
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A Saint-Etienne

Le 18 mars, mercredi, à 8 heures, sera
célébré à Saint-Etienne par les membres
du Parti socialiste de France (U. S. R.)
dans une soirée intime, qui aura lieu
au siège du Groupe stéphanois, rue de
Lodi, 2.

Le citoyen J. Delmorès fera une con-
férence sur le mouvement commu-
naliste.

Plusieurs camarades prêteront leur
concours pour les chants.

Les membres du Comité de direction
du Peuple de la Loire sont spécialement
invités.

A Grand'Croix:

Dimanche 15 mars, à 3 heures, aura
lieu au Cercle socialiste de Grand'Croix,
une fête socialiste pour la célébration du
18 mars.

Les citoyens P. Argaud et J. Delmo-
rès, invités, feront une causerie sur la
Commune et ses conséquences.

Tous les camarades de Grand'Croix et
de Lorette sont invités.

A Lyon

Le Parti socialiste révolutionnaire de
Lyon et le Parti révolutionnaire égali-
taireont décidé de fêter l'anniversaire
du 18 mars par un vin d'honneur fra-
ternel qui aura lieu le mercredi 18 mars,
à 8 heures du soir, salle Thevenot, rue
Villeroy, 34.

Un orateur du Comité central fera
l'historique du mouvement communa-
liste et de l'enseignement qui découle de
cet événement au point de vue socialiste
révolutionnaire.

La citoyenne et le citoyen Boisson
Alphonse, ainsi que plusieurs artistes du
Parti, ont assurés leur présence, et se
feront entendre dansdeschants et poésies
de circonstance.

Les citoyennes et les enfants, ainsi que
les camarades qui voudront fraterniser
avec les membres des organisations ré-
volutionnaires, seront reçus avec plaisir
à cette fêle de famille.

L'a réunion ordinaire du Mardi 17, du
P. S. R. est renvoyée à la semaine sui-
vante. Tous les adhérents sont priés de
se trouver le mercredi 18 à la fête du
Parti

BULLEïOiniSSËURS
Comme nous l'avions prévu, la grande

réunion de la corporation textile stépha-
noise aura lieu dimanche 29 mars, à
9 heures du matin, au Grand-Théâtre.

Au moment opportun, nous publierons
l'ordre du jour et l'appel qui sera fait à
toute la corporation.

Nous apprenons qu'un grand nombre
de tisseurs ont adressé des protestations
au conseil d'administration de la Cham-
bre syndicale du textile contre la com-
pagnie Edison. Certains prolestent con-
tre le cachetage de métier, que la com-
pagnie refuserait de faire pour 48 heures.

D'autres prolestent pour la violation
de certains articles inscrits clans la po-
lice de la force motrice.

La compagnie a des moyens trop
coercitifs conlre le pauvre tisseur qui ne
peut faire face à la facture pour que,
elle-même, ne respecte pas ses engage-
ments. .

Nous croyons savoir que l'on va dési-
gner une commission (dans le conseil
d'administration), qui s'adressera à
« Monsieur Qui-de-Droit ».

Si celui-ci ne veut pas donner satisfac-
tion, les tisseurs sont décidés à lutter
jusqu'à complète satisfaction.

Nous reviendrons là-dessus samedi.
TROIS-NAVETTES.

A Saint-Chamond
Phénomène météorologique

Je viens, comme je l'avais promis, en-
tretenir les lecteurs du Peuple, sur le
phénomène météorologique qu'on a ob-
servé à Saint-Chamond dans le courant
du mois dernier. 1

Le vent soufflait de Saint-Chamond à
Paris au point que notre brillant (pas
celui que nous avons en eage dans les
bureaux du journal), non, notre député,
fut assailli par une nuée de bulletins de
re... commande, les uns pour une com-
mande d'honneur, car parmi il s'en
trouve qui n'en ont guère, les autres
pour des palmes.

Et, chose mystérieuse, le vent s'est
retourné sur Saint-Chamond avec la ra-
pidité d'un cyclone, faisant tomber sur
la Cité une pluie de palmes. Au point
que plusieurs personnalités ont risqué
d'être tuées; mais, chose étrange, c'est
principalement sur les pharmaciens que
la violence s'est le plus acharné.

Il y a bien aussi la Cannebière qui a
obtenu son petit choc, mais choc peu
grave, car le dimanche suivant il a pu
guérir sa blessure (s'il y a blessure) dans
un amical banquet servi par le maître-
coq (bien connu) Preynat.

Il paraîtrait que dans cette agape ami-
cale les pauvres n'auraient pas été ou-
bliés, ni le Sou des Ecoles, si Aubert ne
s'était pas trouvé en campagne.

Mais, malheureusement, quand on
chante, on ne pense pas à tout ; j'ai mê-
mement ouï un couplet qui m'a fait
beaucoup plaisir et dont voici les paroles
si ma mémoire ne me fait défaut :
Monsieur Chaumié, avisant un bel homnio,
Lui dit : « Mon cher, jo ne vous connais pas,
« Vous êtes peut-être médecin, astronome,
« Pédicure, Manieur de compas.
« Vous vous foutes do toutes les rhétoriques,
« Bu grec, du turc et même de l'allemand;
« Moi, jo vous fourre les palmes académiques
« Puisque vous C-tes l'ami do Briand. »

Jugez voir si après cela le chômage
pourra être arrêté.

Songez, si au lieu de donner du tra-
vail ou des secours aux chômeurs, nos
députés font autre chose que de décorer
les grands électeurs.

La devise gouvernementale est :
« Grands électeurs, tous vos palmes !

Peuple miséreux, à toi la faim ! »
Si après cela, peuple, tu restes aveugle,

c'est que tu l'auras voulu.
LE PEQUIS.

Chronique Sportive

VÉLOCIPÉDIB

. PARIS. — Vélodrome Buffalo. — Le vé-
lodrome Buffalo a donné, dimanche après-
midi, sa réunion de réouverture. Malgré
le temps incertain, elle a présenté un très
grand intérêt.

Voici tes résultats :
Course pédestre-handicap. — 1.500 mè-

tres. — 1. Thomas (scrach), en 4'll"2/5;
2. Suchard (85 m.) ; 3. Charbonnel (60 m.)

Poule d'essai: 10 kilomètres* avec en- I
tratneurs : 1. Contenet, en 8' 59" : 2. Dussot.

2e manche : 1. Hall, en 8' 56"; 2. Gou-
goltz.

3° manche : 1. Hall, en 9' 31" ; 2. Dussot.
4e manche; 1. Contenet, en 8' 42" 2/5;

2. GoUgoltz.
Prix d'ouverture, 1.000 mètres. — Les

séries éliminatoires sont gagnées par Bou-
rotte, Piard, Gentel, Jacquelin. Eros, Elle-
gaard, et. les séries dé repêchage par Ma-
thieu, Cornet, Jue.

Les demi-finales et les finales se dispu-
teront demain dimanche, au cours de la
réunion qui comprendra la rentrée de
Miehaël.

COURSE A PIED
Cross Coutrij national. —Sur les 182 en-

gagés, 170 se sont présentés au départ, et
141 ont été classés à l'arrivée.

Le petit Prévôt a gagné en grand cou-
reur, battant de 50 mètres Vianzoni dont
fa course est à retenir. Le parcours était
de 16 kilomètres.

Voici l'ordre d'arrivé des coureurs, sans
tenir compte des catégories :

1. H. PRÉVÔT USP en 1 h. 3. 15 s.
2. F. Vianzoni UAP en 1 h. 3. 15 s.
3. E. Cibot UAP en 1 h. 4 m. 20 s.
4. Lhereteyre USP en 1 h. 5 m. 25 s.
5. L. Bouché USP en 1 h. 5. 25 s.
6. Miliot UAP en 1 h. 6 m. 15 s.
7. Schunck UAP en Th. 6 m. 88 s.
8. Segers USP en 1 h. 6 m. 45 s.
9. A. Thomas UAP en 1 h. 6 m. 55 s.

10. Menu USP en 1 h. 7 m.

Tribuae Politique et Radicale

Bourse du Travail de Lyon. —
Samedi 14 mars, à 8 heures du soir,
grande salle, réunion publique de la
Coopérative des champs et de l'Usine,
avec le concours du citoyen Bourchet.

Salle n° 3, chambre syndicale des ci-
mentiers, !

Salle n° 5, chambre syndicale des ra-
moneurs, i

Dimanche 15 mars, 9 heures du matin, '
grande salle, réunion des syndicats de
l'Union de la sixième catégorie en papier
avec le concours du citoyen Keufer, se- !

crétaire de la Fédération du Livre. '
Chambre syndicale des travailleurs

manuels du gaz, à 8 heures du matin, '
salle n° 15. j

Grande salle, à 2 heures, chambre
syndicale des imprimeurs sur étoffes, '

Mercredi 18 mars, à 9 heures du soir,
chambre syndicale des employés de !
commerce, grande salle.

° i
-o- ,

Bourse du Travail de Saint-
__tienne. — Dimanche, à 3 heures, <
salle n° 10 bis, réunion de la Fédération £
régionale des mineurs. s

—o—

Parti Révolutionnaire Egali- I
taire de Lyon. — Samedi, 14 cou-
rant, à 8 heures 1[2 du soir, café Bar- j
bier, 5, rue Diderot, réunion de tous
les adhérents. '

Présence indispensable pour une com- c

munication importante-
Le secrétaire, L, Forestier.

—o—

Comité central de l'Union des
Travailleurs socialistes de Lyon. J
— Parti Blanquiste. — Les comités '
adhérents au Parti blanquiste de Lyon,
organisent une grande fête populaire s

concert-conférence-bal, en l'honneur de i
l'anniversaire de la Commune. '

Cette fête aura lieu le dimanche 22 1
mars, à 2 heures du soir, salle du Cha- 1
peau-Rojge, grande rue de la Guillo- t
tière, 47. i

La conférence sera faite par le cama' c
rare Giray sur la Commune de 1871. 1

Deux billets de tombola donnent droit i
à toute la fête. Prix du billet, (),lo, pris t
à l'avance ; au contrôle, 0 2a. 3

On trouvera des billets au siège du
P. S. R., comptoir Bourchet, 115, cours
balayette ; Fiallayre, 240, rua de Ven-
dôme ; Chamarande, rue Paul-Bert, 2G ;
Charbonnier, impasse Gerland ; Bartho-
Briska. verrier, à Vénissieux ; Millet,
rue Moncey, 27 ; chez le coiffeur, rue
Inkermann, 13, et chez les membres des
comités.

—o—

Libre Pensée de Lyon. — Les
libres penseurs, les groupes, syndicats
et comités sont prévenus que la Société
de la libre pensée de Lyon met gracieu-
sement et gratuitement à leur disposition
les draps noir et blanc pour les funé-
railles civiles.

S'adresser au citoyen D. Milliez, rue
Moncey, 21, ou rue Villeroy, 21.

Le Secrétaire, HUGUON.

—o—

Parti socialiste de France. —
Groupe stéphanois. — Réunion générale
du groupe ce soir, samedi 14 mars, à
8 heures 1/2, au local habituel. Urgence.

Ordre du jour : Organisation définitive
du 18 mars ; Le Congrès départemental
da la Fédération socialiste révolution-
naire.

—o—

Chorale " Echo du Peuple ". —
A l'occasion de l'anniversaire de la

Commune, la Chorale donnera son pre-
mier concert-bal le dimanche 15 mars,
à 8 heures du soir, salle de l'Alcazar, rue
Robert, 2.

Des cartes, au prix de 0 fr. 30, sont
déposées dans tous les cercles socialistes,
à la Bourse du Travail (bureau des Tis-
seurs), chez M. Gauthier (instruments de
musique), place Marengo ; au café Jac-
quemont, cours Victor-Hugo, et au café
Tamet, place de la Croix, ainsi qu'à
l'Alcazar.

Le programme étant des mieux com
posés, nul doute que cette soirée aura
un plein succès.

L'Œuvre du morceau de sucre, dési-
reux de se faire connaître, fera une dis-
tribution gratuite de jouets à tous les
enfants présents.

—o—
Syndicat des revendications des

locataires de Lyon et banlieue. —
Nous sommes heureux d'avoir pu cons-
tater que l'appel que nous avons inséré
dans le dernier numéro a été entendu.
Déjà de nombreux adhérents se sont fait
inscrire à la perinanance.

Nous ne saurions trop engager les lec-
teurs du Peuple, qui ne l'ont pas encore
fait, à porter leur adhésion ou à l'adres-
ser à la permanence, afin d'être convo-
qués pour la prochaine réunion.

Ce Syndicat doit être le plus puissant,
par le nombre des intéressés, qui est. si
grand.

La permanence à lieu tous les mardis,
jeudis et samedis de 7 h. 1/2 à 9 h. 1/2 du
soir ; pour tous renseignements sur le
syndicat, procès et litiges locatifs, au
comptoir du Petit-Tonneau place Tolo-
zan, 26. LA COMMISSION.

Le Peuple étant l'organe des revendi-
cations de tous les exploités, se tient à
leur disposition pour signaler tous les
abus dont ils sont victimes et les aider à
leur disparition.

Le Peuple insère toutes les communi-
cations des organisations syndicales et
socialistes. •

Le Peuple est mis en vente à partir du
samedi matin dans les kiosques et mar-
chands de journaux. Nos amissontpriés
de le réclamer et de nous indiquer qui
ne l'auraient pas et seraient, susceptibles
d'en tenir le dépôt.

Le Peuple publie en feuilleton Ger-
minal, Il tient à la disposition de ses
lecteure les premiers numéros parus de
ce feuilleton.

Bibliographie !

Le Socialisme seion la formule Jaurès '
A la Société parisienne d'édition : 5, rue

de Savoie, Paris. ]

Le citoyen Urbain Gohier vient de
faire paraître un livre de 250 pages,
intitulé : Histoire d'une Trahison, 1899-
1903, où il fustige de main de maître la. '
Bande Jaurès, sous les titres divers :

DE LA BOUE. — Combien d'ouvrières
sont tombées au trottoir parce qu'elles
ne pouvaient manger avec les salaires
que rogne le citoyen Jaurès dans ses
ouvroirs?

Comhien faut-il de filles du peuple à
Saint-Lazare pour payer à la fille d'un j
négrier socialiste, sa robe de commu-
niante ?

DU SANG. — Combien de jeunes gens
sont morts à la caserne et dans les ba-
gnes militaires depuis 1899, pour payer - ,
les cinq galons de ce type de lâcheté ]
militaire, le commandant Jaurès ?

LA POLICE. — Combien d'étudiants
et d'ouvriers russes ont payé de leur i
liberté ou de leur vie les décorations
impériales du baron Millerand et ses
dîners avec le policier du tzar?

Combien de jeunes socialistes fran-
çais ont élé frappés par la Justice pour
avoir répété les harangues et les chants
subversifs d'antan du citoven Jaurès?

LES AFFAIRES. — Combien les em-
prunts russes, les assurances américai-
nes, le pavage en verre, les croix
d'honneur, les brasseries parisiennes,
les conventions maritimes, les trafics
d'influence ont-ils rapporter de prestige
au socialisme? . »

Amis lecteurs, lisez L'Histoire d'une i
Trahison. _

-o-

Lire " LE SOCIALISTE ", organe cen- _
irai du Parti socialiste de France ff
(U. S. R.). Abonnement : 6 fr. par an. P

Ecrire : 7, rue Rodier, Paris. f.

La Potion antiseptique âSiâflSïe.SS: j
leur remède connu jusqu'à présent pour p
la guérison de la phtisie pulmonaire. 11 r
produit aussi des excellents effets dans £
les catarrhes des bronches, aigus ou (i
chroniques, dans la broncoalveolite, clans fi
les bronchites et les maladies similaires, r
Attention aux falsifications ou imita-
tions. N'accepter (rue des flacons de J
Potion antiseptique Bandiera. 1 i

i_iiii_i'ii)iiii_______a__-iMMwj|""___j^™|WI,l'll^^"^^^^____!

Chaque flacon est muni de la marque de
fabrique.

Unique dépôt à Païenne (Sicile), à la
Pharmacie Nationale, rue Cavour, 89 91,
où il faut adresser les commandes.

Maisons Recommaiidées
F h ïït fl1?Ç ÏÏÎT ï h % Louis Gar
UAï __ MU» V _____&« nier, prop>«,
104, cours Fauriel, Saint-Etienne. Vins
du Beaujolais, consommations de pre-
mier choix. Casse-croûte. On prend des
pensionnaires.

PfiRnflMSyPRIF B. Besset, 120, rue
nïïïnVÏ.ftl S Garibaldi, Lyon.- Se
REPARATIUNO recommande tout par-
ticulièrement aux camarades socialistes
et syndiqués.

Wino nn nsmo Beaujolais, lyonnais, côtes
BIOS Oiî gPOS du Rhône, midi, etc., etc.
BOUDRAS Fils, rue Jeanne-d'Arc,
à SAINT-CHAMOND. Livraison à domi-
cile pour toutes quantités. Bonnes con-
ditions de paiement.

SïKiSi et Aggloméras
Livraison à domicile pour toutes quan-
tités.

Boîtes aux commandes : Place de
l'Hôtel-de-Ville, 3; rue Michelet, 63; '
place Jacquard, 13.
, i

Imprimerie, reliure Elisabeth, ROANNE
Travaux en tous genres aux meilleu-

res conditions. Exécution rapide et
soignée.

marades socialistes. Siège du Comité
central socialiste révolutionnaire. Con- ,
sommations de première qualité.

e ftprinnifftnin en tous genres. FAURE,
ÛfOOniiene place Sainte-Barbe, 19, à

Saint-Etienne. Livraison rapide. Travail i
soigné. Prix modérés.

f«î* .....J angle des rues de Lodi et
UB,IQ finaud Qérentet, à ST-ETIENNE. i
Rendez-vous des Camarades. Consom- J
mations de premier choix.

BONNE OCCASION
A Vendre de Suite

IIMF Rfh/FTTF
1 bien acha- ^U .IL OUiL I IL landée, si-

tuée dans un quartier ouvrier de Saint-
Etienne, s

S'adresser aux bureaux du Journal. Y
_~_3-_---__-___«i_rag-»i~«uMf^^ i

Gabinet du\i( Peuple"
Les travailleurs ont souvent besoin de

renseignements, qui leur font défaut, *
pour mener à bien leurs affaires. 1 qui
doivent-ils s'adresser pour les obtenir?
A un avocat, à un avoué, à un médecin,
à un expert d'assurances, que leurs F
moyens ne leur permettent pas toujours
de consulter,

S'agit-il d'un accident, d'une question
'd'assurance, d'une revendication quel-
conque, d'une maladie contestée par les
médecins de société, etc., le travailleur
se trouve donc isolé et privé de conseils ^
utiles, s'il est privé de ressources.

Nous avons voulu, pour les lecteurs et F
amis du l'euple, combler cette lacune. £

Assistés de plusieurs amis, notamment F
d'un avocat, d'un médecin, d'un expert
d'assurances, etc., nous pourrons désor- ^
mais donner à nos amis et lecteurs tous
les conseils utiles et leur indiquer, en les
aidant, la marche logique à suivre pour
aboutir dans leurs revendications. 8

S'adresser à Saint-Etienne, au bureau a
du Peuple de la Loire, ou 4, petite rue St-
Jacques. au deuxième, à M. Delorme.

On peut soumettre les cas, par corres-
pondance, en donnant le plus possible de
détails. Joindre un timbre pour la C
réponse. Discrétion absolue.

! CLINIQUE i, DrVIARD
lj, 'Rite de Taris, tj

i au deuxième étage, dans la cour

Exclusivement créée pour la classe ou-
vrière et les employés peu aisés de St-
Etienne et de ses environs.

Consultations : Tous les Matins,
de 8 heures à 10 heures.

Les Dimanches et Fêtes jusqu'à
midi consacrés aux ouvriers et ouvrières
retenus à l'atelier dans la semaine.

Traitement de toutes les Maladies
Spécialement :

des maladies des femmes, des enfants
et des maladies de la peau et syphiliti-
ques.

Vaporisatiess ei Souches locales
NOTA. — La Clinique du Docteur est

absolument indépendante de son Ca-
binet.

CLINIQUE au deuxième étage,
dans la cour (Classe ouvrière et indi-
gents) : tous les matins, de 8 à 10 h.

CABINET au premier étage, sur
la rue : Classe aisée (Commerçants,
etc., etc.), tous les jour», de 2 heures à
4 heures. — Médecine Générale et ma-
ladies des Femmes,

De 8 à 9 heures du soir : Maladies
spéciales.

FiCTAG- DU PUY-DE-DOME

MARAUD
6, rue du Grand-Moulin

Saint-Etienne (Loire)
Lavage de vitres—- Cirage de parquets â

chaud — Travaux d'appartements —-
Transports de pianos et de carions —
Déménagements — Prix modérésa

CONSTRUCTION DE CïClES

M. BOUTEYRE
Mécanicien

à la Terrasse (maison Rey)

SAINT-ETIENNE (Loire)

TRAVAUX DE PRÉCISION

Spécialité pour Cycles de course

Réparations en tous Genres

Réparations d'Horlogerie k Bijouterie
' E31T TOUS C3KEnsnR.__S

Prix Modérés

J. GÂGHET
41, Rue de Lyon, SAINT-ETIENNE

»tftp BE MEEttoiji mm i
Bemplacer un cylindre 4 »

— spiral 1 75
— ressort 1 25
— rubis.. j 50
— verre 0 25
— les aiguilles (la paire). . . 0 40

NETTQYA6E i
Montre à remontoir 2 50

— à clef g B
Pendule 4 50
Horloge .,'. 4 B
Béveil l 50

NOTA. — Les réparations sont garanties
un an sautfracture

VENTE, ACHAT, ÉCHANGE
Montres argent, acier, nickel, depuis

8, 10, 12, 15, 20 francs, garanties 1, 2, 3, 5
ans sur facture.

Imprimerie spéciale du « PEUPLE »

 Le Gérant : B. BESSET.

Ce journal est composé par des ouvriers
syndiqués.




